
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Jake Ronan prit une profonde inspiration destinée à calmer sa nervosité, mais le soulagement escompté ne vint pas.
Son cœur battait aussi vite que celui d’un cerf harcelé par une meute de loups, et ses mains étaient moites.
Il était pourtant connu pour conserver son sang-froid en toutes circonstances.
Depuis trois ans, il s’était d’ailleurs montré à la hauteur de sa réputation, que ce soit en récupérant de justesse un avion détourné, en sautant de nuit au cœur d’un territoire ennemi, ou en sauvant quatorze écoliers pris en otages par un forcené.
Mais rien ne pouvait être aussi dangereux que d’assister à un mariage !
Faisant rouler ses épaules, il inspira de nouveau et relâcha bruyamment son souffle, s’attirant un regard sévère de son vieil ami, le colonel Gray Peterson.
— Ne me dis pas que tu as encore une de tes fichues intuitions, marmonna Gray entre ses dents.
Jake était devenu une sorte de célébrité parmi ses compagnons d’armes — tous de rudes soldats — à cause de son intuition, sorte de sixième sens qui le prévenait que les choses allaient mal tourner.
— Non, pas vraiment. Je n’aime pas les mariages, c’est tout, dit-il à voix basse. Ça me rend nerveux.
Gray le dévisagea comme s’il venait de proférer une incongruité.
— Jake, dit-il d’un ton rassurant. Ce n’est pas toi qui te maries. Tu fais partie du service de sécurité, rien de plus. Tu ne connais même pas ces gens.
Jake ne s’était jamais marié, mais son enfance avait été empoisonnée par les efforts désespérés de sa mère pour mettre le grappin sur l’homme idéal.
Finalement, c’était en suivant les pas de son défunt père qu’il avait trouvé une famille où il se sentait bien.
Malgré les supplications de sa mère, il s’était engagé dans l’armée australienne après avoir terminé le lycée, découvrant pour la première fois de sa vie un cadre structuré, de la stabilité et une véritable camaraderie.
Puis il avait été recruté par une unité militaire internationale, répondant au nom de code d’Excalibur.
Basé en Angleterre, ce régiment regroupait les meilleurs éléments des différentes forces spéciales du monde, et intervenait dans toutes les situations de crise.
C’est là qu’il avait fait la connaissance de Gray Peterson, à qui il devait de se trouver aujourd’hui sur la minuscule île de Ranasha, véritable paradis tropical.
Depuis qu’il avait été mis à la retraite contre son gré, le colonel Peterson avait en effet pris la tête du service de sécurité de la famille royale.
Lorsqu’il avait été sollicité pour veiller au bon déroulement de la cérémonie de mariage de la princesse Shoshana, il avait demandé à Jake de prendre quelques jours de vacances pour venir lui prêter main-forte.
Au début, Gray avait présenté la mission comme une partie de plaisir — environnement de rêve, femmes superbes, climat idéal, travail facile et temps libre à gogo.
Mais, le temps que Jake atterrisse sur l’île, la sécurité avait intercepté un certain nombre de menaces directement dirigées contre la princesse et Gray affichait sa mine des mauvais jours.
Le colonel était certain que les menaces provenaient de l’intérieur même du palais, et qu’il y avait des fuites au sein de son équipe.
L’orgue résonna soudain, annonçant l’entrée de la princesse.
Selon les traditions en vigueur sur l’île, la mariée se présentait en effet la première à l’autel, et y attendait son fiancé.
Percevant un froissement d’étoffe, Jake tourna la tête vers la travée latérale.
Une apparition toute vêtue de soie ivoire ondulait dans sa direction.
La longue tunique brodée d’or et fermée par des boutons de perle, qui constituait le costume de mariage traditionnel de l’île, couvrait la mariée jusqu’aux pieds.
Subjugué, Jake se demanda comment un vêtement aussi austère pouvait être aussi sensuel.
— Regarde cette femme avec les fleurs, chuchota Gray.
Jake se tourna vers lui, surpris par l’effort de volonté dont il avait besoin pour détourner les yeux de la vision féerique que lui offrait la future mariée.
Suivant le regard de Gray, il découvrit une femme à demi dissimulée derrière un pilier.
L’inconnue jouait nerveusement avec un bouquet, tout en jetant de discrets regards par-dessus son épaule, et une impression de tension extrême se dégageait d’elle.
Soudain, Jake éprouva une sensation familière au creux de l’estomac, comparable à ce qu’on éprouve sur les montagnes russes lors d’une plongée brutale.
C’était la façon qu’avait son sixième sens de se manifester.
Il vérifia discrètement son arme, un Glock 9 mm dissimulé dans un holster d’épaule.
Gray remarqua son geste et jura entre ses dents, avant de poser la main sur son revolver, un monstre d’acier que les membres d’Excalibur surnommaient « le Canon ».
En un instant, Jake eut conscience de passer du type bougon qui détestait les mariages au guerrier opérationnel à cent pour cent.
C’était pour faire face à des situations comme celle-ci qu’il était entraîné.
Gray indiqua la mariée qui se dirigeait vers l’autel.
— Tu t’occupes d’elle, souffla-t-il. Je me charge de la femme au bouquet.
Jake hocha la tête et se rapprocha de l’autel autant qu’il lui était possible sans attirer l’attention.
A présent, il pouvait respirer le parfum de la mariée, aussi exotique et capiteux que les fleurs qui poussaient à profusion dans cet incroyable écrin tropical.
La musique s’arrêta et, du coin de l’œil, il vit la suspecte se cacher.
« Maintenant », pensa-t-il.
Il ne se passa rien.
Un prêtre âgé apparut, son visage à la peau mate respirant la sérénité, ses yeux pétillant de bienveillance. Il portait la chasuble de soie rouge caractéristique des moines de Ranasha.
Jake perçut la tension de Gray derrière lui.
Ils échangèrent un regard.
La main de Gray était glissée à l’intérieur de sa veste, et bien que son visage restât impassible, Jake comprit que son ancien chef était prêt à l’action.
La mariée tourna la tête vers lui, et l’espace d’un instant Jake en oublia sa mission.
Jusqu’à présent, il n’avait vu Shoshana qu’en photo et avait considéré la princesse avec détachement. Mais ces clichés étaient loin de rendre hommage à sa beauté.
Son visage au teint mordoré était absolument sans défaut. Ses yeux, légèrement bridés, étaient d’un bleu turquoise tout à fait étonnant.
Le regard de la princesse se posa brièvement sur lui, indifférent, puis se détourna.
De son côté, il dut faire un effort pour s’arracher à cette vision enchanteresse.
Cela ne lui ressemblait pourtant pas de se laisser distraire lorsqu’il était en mission.
Ce n’était pas acceptable, car cela pouvait se révéler dangereux, et compromettre la réussite d’une opération.
La sensation de menace se fit soudain plus présente.
Comme en réponse à son intuition, une porte s’ouvrit en grinçant. Il tourna la tête.
Ce n’était pas le prince, mais un homme en noir, le visage masqué par une cagoule et tenant une arme à la main.
L’entraînement qu’il avait reçu l’avait rendu extrêmement adaptable, et son instinct prit immédiatement le dessus.
Sa mission était de protéger la princesse, et à cet instant cela devint le but suprême de son existence.
Si la situation l’exigeait, il sacrifierait sa vie pour elle.
Sans l’ombre d’un doute. Et sans se poser la moindre question.
Un coup de feu fut tiré.
— Fais-la sortir, cria Gray. Je te couvre.
Se plaçant entre la princesse et son agresseur, il lui fit signe de se baisser.
La main fermement posée sur la fragile colonne de son cou pour l’obliger à rester courbée, il la poussa derrière l’autel, puis lui fit rapidement gagner la sacristie.
Là, il brisa l’unique fenêtre, et fit passer Shoshana la première, puis ils coururent de toutes leurs forces tandis que trois nouveaux coups de feu éclataient au milieu des cris.
L’allée derrière l’église débouchait sur un ravissant jardin public ombragé de frangipaniers, où s’épanouissaient dans une explosion de couleurs des fleurs aux senteurs enivrantes.
De l’autre côté du square, un chauffeur de taxi somnolait sur le siège conducteur, portière ouverte.
En une fraction de seconde, Jake sut ce qu’il devait faire.
Extirpant sans ménagement le chauffeur de la voiture, il poussa la princesse dans l’habitacle.
Empêtrée dans sa longue tunique, celle-ci eut un peu de mal à passer l’obstacle du levier de vitesse. Jake, un instant oublieux du protocole, l’y aida en la soulevant par les hanches, et se glissa au volant. Puis il démarra en trombe.
Bientôt, les cris de protestation du chauffeur ne furent plus qu’un lointain écho, mais il continua à rouler, la carte routière de l’île se déroulant dans son esprit comme s’il effectuait une recherche sur internet.
— J’espère que tout le monde va bien, dit Shoshana. Je m’inquiète pour mon grand-père. Il a eu une crise cardiaque, l’année dernière…
Son anglais était parfait, sa voix sensuelle et caressante comme de la soie.
— J’en suis désolé, dit-il.
Il avait conscience de ne pas paraître totalement sincère, mais pour le moment la princesse était la seule personne dont il avait à se préoccuper. Il ne voulait pas se laisser distraire, ni dépenser son énergie pour autre chose que sa sécurité.
Comme pour mieux tester sa volonté, son portable se mit à vibrer dans sa poche.
Il l’avait mis en mode silencieux pour le mariage, sachant que sa mère risquait de le déranger.
Depuis qu’il avait atterri sur l’île, elle n’avait cessé de lui laisser des messages de plus en plus enthousiastes, disant qu’elle avait de grandes nouvelles pour lui.
Avec elle, cela ne pouvait vouloir dire qu’une seule chose : il y avait un nouvel homme dans sa vie. Et comme toujours, cette fois-ci, c’était différent.
Malgré les instructions spécifiques qu’il avait laissées, quelqu’un de l’unité Excalibur avait trouvé très drôle de lui donner son numéro de portable, et il ne savait plus comment s’en dépêtrer.
Un coup d’œil à l’écran lui apprit toutefois qu’il ne s’agissait pas de sa mère, mais de Gray.
— Oui, dit-il.
— Rien à signaler de mon côté, dit le colonel.
— Pareil ici. Aurora va bien.
C’était le nom de code qu’ils avaient affecté à la princesse.
— Parfait. Nous avons le type. Personne n’est blessé. Il tirait des balles à blanc. J’ai l’impression que nous avons affaire à un cinglé.
— Je la ramène ? Le mariage peut peut-être encore avoir lieu.
Du coin de l’œil, il vit la princesse frémir.
Intéressant…
Déjà tout à l’heure, il avait remarqué qu’elle s’inquiétait davantage pour son grand-père que pour son fiancé.
— Non, surtout pas. Il se passe quelque chose de bizarre. Personne n’aurait dû pouvoir déjouer la sécurité pendant le mariage. Il y a forcément un complice dans le palais. En attendant de savoir de qui il s’agit, je ne veux pas qu’elle revienne ici. Tu peux veiller sur elle jusqu’à ce que j’y voie plus clair ?
Jake réfléchit rapidement à la situation.
Il avait une arme et deux chargeurs de munitions. Il était étranger sur cette île et se déplaçait à bord d’une voiture volée, avec une personnalité qui plus est.
Mais dans son métier, les circonstances parfaites n’existaient pas. C’était avant tout une question d’opportunité et de confiance en soi.
— Affirmatif, dit-il.
— Ton téléphone n’est pas sécurisé. Attends que je t’appelle pour te donner de nouvelles instructions et jette-le.
— D’accord.
Jake s’apprêtait à raccrocher quand il entrevit le visage crispé de la princesse.
— Oh, dis-moi, Gray, est-ce que son grand-père va bien ?
— On ne peut mieux. Et il a l’air plutôt ravi que sa petite-fille n’ait pas pu se marier.
Jake replia le clapet de son téléphone et le glissa dans sa poche.
— Votre grand-père va bien.
— Oh, c’est une merveilleuse nouvelle ! Merci.
— Malheureusement, je ne peux pas vous ramener au palais pour le moment.
La tension dans ses épaules se relâcha, comme si elle s’autorisait enfin à respirer normalement après avoir retenu son souffle. L’inquiétude qui obscurcissait ses yeux disparut, laissant place à une joie non dissimulée.
Elle n’avait pas demandé de nouvelles de son fiancé, pas plus qu’elle ne s’était lamentée sur son mariage manqué.
A vrai dire, elle semblait soulagée. Elle le confirma d’ailleurs en ôtant la couronne de fleurs qui ceignait sa tête et en la jetant par la vitre ouverte.
Elle retira en riant les épingles qui fixaient son chignon torsadé et les laissa cascader sur ses épaules.
Sauf erreur de sa part, et il lui arrivait rarement de se tromper, la princesse semblait trouver tout cela très amusant.
— Ecoutez, votre altesse, dit-il avec irritation, ce n’est pas un jeu. Ne jetez rien d’autre dans la rue qui permette de se souvenir de nous ou de nous suivre.
Secouant ses cheveux, elle lui adressa un sourire mutin. Du fait de sa position, elle n’avait sans doute pas l’habitude de se faire réprimander.
Mais ce n’était pas de chance, car il n’y avait de place ici que pour un seul chef, et ce ne serait pas elle.
Pour le moment, et vu l’imminence du danger, il devait songer à s’organiser.
Il ne connaissait pas l’île, et ignorait où conduire la princesse pour qu’elle soit en sécurité. Il n’avait presque pas d’argent sur lui, mais ils allaient bien devoir se nourrir à un moment ou à un autre. Et Shoshana devait absolument changer de vêtements.
Il savait qu’on risquait de tracer sa carte de crédit et il ne pourrait s’en servir qu’une fois. Idem pour le téléphone. En outre, le vol de la voiture avait dû être signalé. Il allait devoir s’en débarrasser rapidement…
— Avez-vous des ennemis ? demanda-t-il.
— Non.
Percevant sa légère hésitation, il insista.
— Personne ne vous déteste ?
— Bien sûr que non, voyons !
— A votre avis, qui a pu faire ça ?
Elle parut gênée.
— Je ne sais pas.
— Vous avez bien une petite idée.
— Non, je vous assure.
Elle hésita.
— Je… Non, c’est stupide.
— Dites-le-moi quand même.
— Le prince Mahail voyait une femme avant de me demander de l’épouser. En fait, c’est une de mes cousines. Elle a prétendu qu’elle était heureuse pour moi, mais…
Elle secoua la tête.
— Non, vraiment, cela n’a aucun sens.
— Au contraire. Il faut toujours écouter son instinct. Cela peut vous sauver la vie. Comment s’appelle cette femme ?
— Je ne veux pas qu’elle ait d’ennuis. Elle n’a probablement rien à voir avec ça.
— Il ne lui arrivera rien.
Si toutefois elle est innocente.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Mirassa, répondit-elle du bout des lèvres.
— Bien. Maintenant, dites-moi où trouver un marché où je pourrai me procurer de la nourriture et des vêtements pour vous.
— Oh ! s’exclama-t-elle, ravie. Je peux avoir un short ?
Jake se retint de soupirer.
N’était-ce pas digne d’une femme ? Même une situation de crise pouvait se transformer en séance de shopping.
— Il vous faut quelque chose qui n’attire pas l’attention, expliqua-t-il patiemment. Et je doute qu’un short fasse l’affaire.
— Je vais porter un déguisement ? demanda-t-elle avec enthousiasme.
Apparemment, elle n’avait pas l’intention de prendre cette mésaventure au sérieux.
Et peut-être était-ce mieux ainsi. La dernière chose dont il avait besoin, c’était d’une crise d’hystérie.
— Bien sûr, dit-il, entrant dans son jeu.
— Vous pourriez vous faire passer pour mon petit ami, dit-elle, de plus en plus enthousiaste. Nous pourrions louer une moto et nous fondre parmi les touristes. Combien de temps pensez-vous que je vais devoir me cacher ?
— Je ne sais pas encore. Probablement deux ou trois jours.
— Oh, seulement ? Vous croyez que nous aurons quand même le temps de faire de la moto ? J’ai toujours rêvé d’en faire.
L’envie de l’étrangler n’avait rien à voir avec l’attitude professionnelle et dépourvue de toute émotion qui aurait dû être la sienne.
— Je vais me couper les cheveux, décida-t-elle.
C’était la première idée raisonnable qu’elle proposait, mais il n’était pas question qu’il la laisse faire.
Ses longs cheveux d’un noir lustré étaient magnifiques. Ce serait une hérésie de les couper.
Shoshana jeta un coup d’œil à l’homme assis à côté d’elle, et sentit un délicieux pincement au creux de l’estomac.
Il était incroyablement séduisant.
Ses yeux topaze, semblables à ceux d’un lion, étaient éclairés par le soleil déjà bas. Ses cheveux châtains, coupés un peu trop court à son goût, prenaient les nuances du miel dans la lumière dorée.
Et, comme si son regard acéré ne suffisait pas à traduire sa force et sa détermination, il y avait sa mâchoire carrée, la mimique butée de sa bouche merveilleusement dessinée, le frémissement de ses narines…
C’était un homme athlétique, à la musculature impressionnante.
Lorsqu’il l’avait déposée sur le sol de l’église, elle avait d’abord été choquée. Aucun homme ne l’avait jamais touchée ainsi, même s’il s’agissait davantage d’un plaquage que d’un contact délibéré. Puis elle avait pris conscience de la fermeté de ses muscles et en avait été plus troublée qu’elle ne l’aurait dû.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-elle.
Pour toute réponse, il tira impatiemment sur son nœud de cravate, s’en libéra, et la fourra dans sa poche. Puis il ouvrit le premier bouton de sa chemise et se massa le cou comme un homme qui venait d’échapper à la pendaison.
— Quel est votre nom ? insista-t-elle.
— Jake.
Faisant un écart pour éviter une femme qui transportait un panier rempli de poulets sur sa bicyclette, il prononça des mots qu’elle n’avait jamais entendus auparavant, bien qu’elle s’enorgueillît de maîtriser parfaitement l’anglais.
Le petit frisson qui courut le long de sa colonne vertébrale lui apprit que l’expression était grossière. Très grossière, même.
— Jake, répéta-t-elle, pour le simple plaisir de prononcer son nom à haute voix, vous devez m’appeler Shoshana. J’insiste…
— Votre Altesse, vous savez bien que je ne peux pas vous appeler par votre prénom. Ce serait un outrage.
— C’est ridicule ! protesta-t-elle.
Elle savait pourtant qu’il avait raison. Personne en dehors des membres proches de sa famille ne se laisserait aller à une telle familiarité. Cela faisait partie du carcan imposé par ses fonctions.
Un carcan dont on l’avait miraculeusement libérée !
Ses prières avaient été entendues juste au moment où elle croyait qu’il n’y avait plus d’espoir, et où elle s’était résignée à épouser un homme qu’elle n’aimait pas.
Elle ne savait pas combien de temps durerait cet intermède, mais elle avait bien l’intention d’en profiter, même si Jake s’ingéniait à tout gâcher en lui rappelant sans cesse que ce n’était pas un jeu.
Qu’elle dispose de quelques heures ou de quelques jours, elle était déterminée à vivre comme elle ne vivrait plus jamais ensuite : libre. A se comporter comme elle avait toujours eu envie de le faire.
En personne ordinaire. Avec une vie ordinaire.
Et elle avait également envie d’en savoir plus au sujet de ce séduisant étranger.
Elle jeta un regard à ses lèvres et frissonna. Aurait-elle la chance de l’embrasser ?
C’était mal de penser à cela, elle en avait parfaitement conscience, mais elle ne put empêcher son cœur de s’emballer.
Comment se faisait-il que la simple idée d’embrasser Jake — un homme qu’elle ne connaissait pas quelques heures plus tôt — l’emplissait d’une telle joie anticipée, alors que la perspective de partager le lit du prince Mahail l’emplissait de terreur ?
Pour faire diversion à ses pensées, elle reprit son interrogatoire.
— De quelle nationalité êtes-vous ?
— Est-ce vraiment important ? Vous n’avez pas besoin de savoir qui je suis. Il vous suffit de m’écouter et de m’obéir.
Son ton froid et autoritaire n’était pas très prometteur !
Stupéfaite, elle se demanda comment il pouvait ignorer qu’on ne refusait jamais rien à une princesse.
Même si elle rêvait de vivre comme le commun des mortels, le naturel reprit le dessus et elle le toisa comme elle l’aurait fait d’un domestique désobéissant.
Il soupira.
— Je suis australien.
Voilà qui expliquait son délicieux accent.
— Est-ce que les femmes australiennes sont obligées d’épouser des hommes qu’elles n’aiment pas ? demanda-t-elle.
Mais en réalité, elle n’avait pas été forcée.
Enfin, elle n’avait été ni menacée ni brutalisée. Le roi lui avait laissé le choix, même si ce n’était pas un véritable choix.
Quoi qu’il en soit, les attentes de son père, ainsi que son propre désir de lui plaire, avaient influencé sa décision.
— Oh, tournez là ! s’écria-t-elle. Il y a un marché au bout de la rue.
Il bifurqua un peu trop vite à droite, faisant tanguer la voiture, et garda les yeux rivés sur le pare-brise.
— Alors ? insista-t-elle, en voyant qu’il avait l’intention de l’ignorer.
— Les gens se marient pour toutes sortes de raisons. L’amour n’est pas une garantie de succès. D’ailleurs, qui peut prétendre savoir ce qu’est vraiment l’amour ?
— Moi, dit-elle d’un ton buté.
— Oh, ça je n’en doute pas, princesse.
Son ton insinuait qu’elle ne connaissait de l’amour que ce qu’elle avait lu dans les romans.
— Vous croyez que je suis idiote et immature parce que je suis romantique et que je crois à l’amour ?
— Je ne vous connais pas. Je ne sais pas ce que vous croyez ou non, et je n’ai rien envie de savoir. J’ai un travail à faire, une mission à accomplir : vous garder en vie. Moins j’en saurai à votre sujet, mieux cela vaudra.
Shoshana fut médusée. Elle avait l’habitude que l’on s’intéresse à elle, que ses moindres désirs soient exaucés, et voici que cet inconnu lui résistait…
— Voilà le marché, dit-elle avec froideur.
Jake se gara et la retint alors qu’elle posait la main sur la poignée de la portière.
— Vous restez ici.
Shoshana ressentit un picotement à l’endroit où s’était posée la main de Jake. Il dut également en avoir conscience car il recula aussitôt.
— Vous comprenez ? Restez ici. Et cachez-vous si quelqu’un vient vers la voiture.
Elle hocha la tête, mais sans doute pas avec assez de conviction.
— Ce n’est pas un jeu, répéta-t-il.
— Oui, ça va ! J’ai compris !
— Je l’espère.
Il l’observa avec sévérité, durant ce qui lui sembla être une éternité, avant d’ouvrir la portière.
— N’oubliez pas les ciseaux, cria-t-elle, alors qu’il commençait à s’éloigner.
Elle ne comprit pas le regard agacé qu’il lui jeta par-dessus son épaule.
Il ne lui avait pourtant pas demandé de se taire ! Et en outre, elle tenait vraiment aux ciseaux.
Elle rêvait de se couper les cheveux depuis l’âge de treize ans. Ils étaient beaucoup trop longs, et cela lui demandait une éternité pour les sécher.
Les princesses, avait déclaré sa mère, abasourdie par sa requête, ne se coupaient pas les cheveux.
En réalité, les princesses se voyaient refuser presque tout.
Ceux qui pensaient que ce devait être amusant feraient bien d’essayer de prendre sa place, ne serait-ce que pendant quelques jours. Elle les mettait au défi de rester assis pendant des heures durant les dîners mondains, d’assister à l’inauguration de bâtiments officiels, de serrer des mains à n’en plus finir et de sourire toute la journée, de représenter sa famille aux mariages et aux enterrements, de rencontrer des milliers de gens et de n’en connaître vraiment aucun…
Shoshana avait des rêves qui n’étaient pas ceux d’une princesse. Ils pouvaient même paraître insignifiants aux yeux des autres, mais c’étaient ses rêves, et elle y tenait énormément.
Elle avait envie de porter des pantalons et des shorts.
Elle avait envie de faire de la moto et du surf. Et aussi de porter un maillot de bain deux pièces.
Mais surtout, elle avait envie de faire de vraies études, et non de se contenter des quelques cours de maintien, obligatoires au palais. Elle voulait s’asseoir dans une classe avec des garçons et débattre avec eux.
Elle voulait aussi apprendre à jouer aux échecs, un jeu que sa mère disait réservé aux hommes.
Malheureusement, rien de tout cela n’arriverait une fois qu’elle serait mariée au prince régnant d’une île voisine, aux traditions plus arriérées encore que celles de Ranasha.
Chaque instant de sa vie serait réglé par l’étiquette. Elle porterait les plus beaux vêtements, les bijoux les plus somptueux, et on attendrait d’elle qu’elle soit irréprochable dans toutes les situations.
Et surtout, on ne l’autoriserait jamais à dire ce qu’elle pensait vraiment.
Mais elle avait désespérément envie de goûter à la vie avant d’être à jamais recluse.
Elle voulait découvrir la neige, faire du toboggan…
Mais surtout, elle aimerait savoir ce que cela faisait d’avoir un petit ami, comme dans les films.
Ce devait être tellement agréable d’avoir quelqu’un qui vous tienne la main, qui vous emmène au cinéma et vous fasse la cour.
Rien à voir avec un mari !
Un moment, elle avait cru qu’elle pourrait convaincre Jake de faire semblant, mais elle savait maintenant qu’il ne fallait pas y compter, et que la plupart de ses rêves n’avaient aucune chance de se réaliser.
Pourtant, un miracle s’était déjà produit une fois.
Ne se trouvait-elle pas dans un taxi volé avec un superbe étranger alors qu’elle aurait dû à présent être mariée au prince Mahail ?
Elle connaissait le prince depuis l’enfance, et elle ne lui avait jamais rien trouvé de romantique, même si de nombreuses femmes se pâmaient devant lui, à commencer par sa stupide cousine, Mirassa.
Pourquoi Mahail ne l’avait-il pas choisie, elle ? On l’avait vu flirter ouvertement avec Mirassa à diverses reprises, ce qui, dans ces îles, s’apparentait quasiment à une demande en mariage.
La rumeur avait appris à Shoshana que Mirassa avait demandé à parler au prince après l’annonce des fiançailles, mais il l’avait humiliée en refusant de la revoir.
Etant donné qu’il lui avait donné quelques espoirs, sans doute aurait-il pu se montrer plus charitable.
Dans ces conditions, Mirassa aurait très bien pu vouloir se venger.
Jake revint à la voiture, laissa tomber un sac sur ses genoux, en jeta un autre sur la banquette arrière, et s’installa de nouveau au volant.
Elle remarqua que Jake avait fait quelques achats pour lui-même, troquant son costume contre un T-shirt et un bermuda qui révélaient la musculature puissante de ses bras et de ses jambes, sous une peau hâlée ombrée d’un duvet blondi par le soleil.
Rougissant légèrement, Shoshana se mit à fouiller dans le sac qu’il lui avait donné.
A sa grande déception, il ne contenait que d’horribles lunettes de soleil, un chapeau hideux, une longue jupe et une blouse qu’une institutrice anglaise aurait sans doute été ravie de porter.
Pas de short.
Elle eut soudain envie de pleurer tandis que ses rêves se heurtaient à la réalité.
— Où sont les ciseaux ? demanda-t-elle.
— J’ai oublié, répliqua-t-il sèchement.
Elle comprit alors qu’elle ne pourrait pas compter sur lui pour l’aider à réaliser quelques-uns de ses rêves, et pour profiter au mieux du temps qui lui était donné.
Les priorités de Jake étaient bien différentes des siennes. Il se souciait avant tout de sa sécurité.
Mais elle se moquait de la sécurité. Ce qu’elle voulait, c’était se sentir vivante.
Résolument, elle ouvrit la portière.
— Où diable allez-vous ?
— Je vais me changer derrière ces buissons.
— Je doute qu’une princesse soit supposée s’habiller derrière des buissons. Remontez dans la voiture, je vais…
— Je me change maintenant.
Et ensuite, elle irait s’acheter des vêtements dignes de ce nom.
— Et ensuite, j’irai sur ce marché et je chercherai les toilettes.
— Euh, puisque de toute façon vous serez dans les buissons, peut-être pourriez-vous…
Elle l’interrompit d’un seul regard. Jake grommela entre ses dents, mais, tout ignorant du protocole qu’il fût, n’osa pas terminer sa phrase.
— Ne regardez pas, dit-elle en sortant de la voiture.
— Dieu m’en garde ! rétorqua-t-il, sans savoir vraiment à quoi il faisait lui-même allusion.
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Durant la cérémonie qui doit I’unir a un
homme choisi par son pere mais qu’elle
n’aime pas, Shoshana, princesse du royaume
de Ranasha, s’enfuit avec I’aide de Jake
Ronan, un agent de sécurité qui, la croyant
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ou ils vont devoir se cacher pendant
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compagnon si sexy que Shoshana se croit
bient6t en lune de miel. Séduite, elle décide
de savourer cette parenthése dans sa vie faite
d’obligations mondaines et de contraintes. ..
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